
Looking for Cannes 
Des confirmations, quelques surprises, plusieurs dÃ©ceptions peu de dÃ©couverte mais finalement beaucoup de plaisir, tel pourrait 
Ãªtr rÃ©sum le bilan de ce 49e festival de Cannes. Le palmarÃ¨ a fait (presque) l'unanimitÃ© les stars, quoi qu'on en dise, sont 
venues, les sections parallÃ¨le ont joud leur rÃ´l d'alternative aux productions Ã prestige de la CompÃ©tition et l'Europe a raflÃ 
(comme l'annÃ© demiÃ¨re les prix les plus prestigieux. 

Le festival 1996 aura Ã©t celui des grands 
noms. Parmi les 23 filins en compÃ©tition 
quatre seulement Ã©taien signÃ© par des 
rÃ©alisateur peu connus du grand public, 
un seul Ã©tai un premier film, mais produit 
par le cÃ©lÃ¨b acteur-rÃ©alisateu Nanni 
Moretti. Pour le reste, le responsable du 
festival, Gilles Jacob, pouvait se vanter 
d'avoir attirÃ sur la Croisette la crÃ¨m des 
cinÃ©aste d'aujourd'hui, parmi lesquels 
pas moins de quatre rÃ©alisateur (Altman, 
les frÃ¨re Coen, Chen Kaige et les Tavia- 
n i )  ont dÃ©j remportÃ une Palme d'Or. 
MÃªm les sections parallÃ¨le regorgeaient 
de noms connus: on retrouvait ainsi dans 
la Quinzaine des RÃ©alisateur les AmÃ©ri 
cains John Sayles et Arthur Penn, niais 
aussi le premier film rÃ©alis par l'acteur 
Steve Buscemi. Alain Tanner, Eric Roh- 
mer, Olivier Assayas et Peter Greenaway 
Ã©taien prÃ©sent dans "Un certain regard", 
de mÃªm que des films rÃ©alisÃ par Anjeli- 
Ca Huston et Al Pacino. 

C'est de ce dernier qu'est venue l'une des 
plus belles surprises du festival. On savait 
que Pacino travaillait depuis des annÃ©e Ã 
un film sur Shakespeare, qu'il avait inter- 
viewÃ des acteurs et qu'il montait et re- 
montait inlassablement ces documents, 
sans jamais se rÃ©soudr Ã les montrer. 
L'idÃ© Ã©tait prÃ©cis l'auteur venu en per- 
sonne prÃ©sente son film finalement ache- 
vÃ Ã Cannes, d'expliquer Shakespeare 
au public qui le connaÃ® souvent niai. En- 
treprise pÃ©dagogique certes respectable 
mais un peu barbante, film didactique ou 
mise en valeur par lui-mÃªm d'un acteur 

qui se dit volontiers shakespearien? VoilÃ 
ce qu'on craignait mais en fait, "Looking 
for Richard" n'est rien de tout cela. Paci- 
no commence par interroger les passants 
sur le sujet et, mis Ã part un Ã©tonnan clo- 
chard noir qui proclame sa foi dans le pou- 
voir des mots de Shakespeare, la plupart 
n'ont retenu de l'Ã©col que "To be or not 
to be" ou bien encore "My kingdom for a 
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horse". Eh bien justement, la derniÃ¨r rÃ© 
plique se trouve dans "Richard III". Al- 
lons-y donc et d'abord expliquons le 

contexte: la guerre des Roses, Edouard 
IV, les traÃ®trise des uns et des autres, tout 
y est et, miracle: c'est limpide. Pacino 
passe de la rue au thÃ©Ã¢tr de la rÃ©pÃ©titi 
Ã la mise en scÃ¨ne des discussions avec 
les acteurs aux explications des spÃ©cia 
listes, avec toujours la mÃªm passion mais 
aussi le mÃªm humour. Malicieusement, i l  
se dÃ©fai du repect traditionnellement por- 
tÃ Ã Shakespeare et ce faisant le rajeunit 
sans aucun des artifices dont aiment Ã 
s'entourer certains metteurs en scÃ¨n au 
thÃ©Ã¢t quand ils veulent faire "moderne". 
A la fin de ce "Looking for Richard", tour- 
nÃ Ã la faÃ§o d'un documentaire, brillam- 
ment montÃ et soutenu par une excellente 
musique de Howard Shore, le spectateur 
se rend compte, tout Ã©tonnÃ qu'il a vu et 
compris dans toute sa complexitÃ la piÃ¨c 
rÃ©putÃ la plus difficile de Shakespeare. 
C'est intelligent, et en plus c'est drÃ´le Un 
rÃ©gal 

La prÃ©senc amÃ©ricain dans son ensem- 
ble n'a pas toujours soulevÃ le mÃªm en- 
thousiasme. Le premier film d'Anjelica 
Huston, "Bastard out of Caroluia" (avec 
Jennifer Jason Leigh dans le rÃ´l princi- 
pal) Ã©tai pourtant arrivÃ sur la Croisette 
prÃ©cÃ© d'une rÃ©putatio prometteuse: le 
film venait d'2tre refusÃ par les chaÃ®ne de 
Ted Turner. Sans doute celui-ci craignait- 
il que le contenu ne choque l'AmÃ©riqu 
profonde. C'est en effet l'histoire d'une 
petite fille nÃ© de pÃ¨r inconnu, battue et 
violÃ© par son beau-pÃ¨re Tout en prenant 
le parti de la fillette, la rÃ©alisatric essaie 
non pas d'excuser mais de comprendre la 
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mÃ¨r qui ferme les yeux parce qu'elle re- 
fuse de choisir entre son mari et son en- 
fant. Malheureusement, la mise en s&ne - 
assez impersonnelle - n'est guÃ¨r Ã la hau- 
teur du sujet et ne parvient que rarement 2 
traduire la douleur et l'incomprÃ©hensio 
de l'enfant et de sa mÃ¨re L'ensemble est 
finalement un peu trop gentil pour rÃ©elle 
ment susciter le sentiment de rÃ©volt ou de 
compassion attendu, d'autant plus que 
toute la premiÃ¨r moitiÃ du film traÃ®n un 
peu dans une agrbble atmosphÃ¨r nostal- 
gique qui ne laisse rien prÃ©sage de la 
suite. 

Dans un tout autre genre, "1 shot Andy 
Warhol" aura Ã©galemen laissÃ peu de 
traces dans la mÃ©moir des festivaliers. 
Une fois de plus, le sujet avait pourtant de 
quoi captiver. La rÃ©alisatric Mary Harron 
raconte en effet l'histoire vraie de la 
femme qui avait essayÃ de tuer Andy Wa- 
rhol. Manque de bol, elle l'a ratÃ et de 
plus, Bob Kennedy Ã©tai assassinÃ le lende- 
main, de sorte que mÃªm les mÃ©dia au- 
ront Ã peine eu le temps d'enregistrer son 
existence. Trop rÃ©pÃ©tit car fondÃ sur un 
personnage qui n'Ã©volu guÃ¨re le film ne 
manque cependant pas d'intÃ©rÃ dÃ¨ qu'il 
dÃ©pein le petit cercle d'artistes ou de pseu- 
do-artistes qui s'Ã©tai formÃ autour de 
Andy Warhol. A les voir discuter de l'art 
et du beau temps, vautrÃ© sur un divan et 
l'air vaguement ennuyÃ© on avait curieuse- 
ment l'impression d'une version moderne 
des aristocrates blasÃ© du 18e siÃ¨cl dÃ© 
crits par Patrice Leconte dans le filmd'ou- 
verture du festival, "Ridicule". 

Ni "Kansas City" de Robert Altman ni 
"Sunchaser" (Ã la douteuse philosophie 
New Age) de Michael Cinino n'ayant vÃ© 
ritablement sÃ©duit i l  restait finalement les 
frÃ¨re Coen pour nous rassurer sur la santÃ 
du cinÃ©m amÃ©ricain "Fargo" est le titre 
de leur filmsituÃ dans le Minnesota. Au- 
trement dit, l'AmÃ©riqu la plus profonde, 
mÃªm si les gens s'y appellent Lunde- 
gaard, Gunderson ou... Coen car c'est lÃ 
que sont nÃ© les deux frÃ¨re cinÃ©astes 
BasÃ sur un fait divers rÃ©el "Fargo" ra- 
conte l'histoire d'un garagiste qui orga- 
nise lui-mÃªm le kidnapping de sa propre 
femme par deux voyous minables. Evi- 
denutleni, le coup tourne mal, au petit ma- 
tin, plusieurs cadavres jonchent la route et 
voilÃ l'inspecteur Marge Gunderson obli- 
gÃ© d'intervenir. Imaginez une sorte de 
Maigret au fÃ©minin enceinte jusqu'aux 
yeux, emmitouflÃ© dans une tenue d'eski- 
mo et ingurgitant les hamburgers Ã la file, 
et vous aurez une petite idÃ© de l'impres- 
sion laissÃ© par Marge, formidablement in- 
terprÃ©tÃ par Frances McDormand. Entre 
deux vomissements dÃ» Ã son Ã©ta (et non 
Ã celui des cadavres qu'elle dÃ©couvr juste 
aprÃ¨ son petit dÃ©jeuner) cette femme-flic 

d'un genre un peu particulier va donc tra- 
quer avec autant de nonchalance que d'in- 
telligence les malfrats tandis que son mari 
peint des timbres. Les frÃ¨re Coen (par ail- 
leurs respectivement mari et beau-frÃ¨r de 
l'actrice principale) bousculent les codes 
du film policier, brutalement replacÃ dans 
la vie de tous les jours, banalisÃ et dÃ©cal 
Ã la fois, grotesquement rÃ©aliste Alors "le 
sang se rÃ©pan Ã grands flots sur la morne 
plaine enneigÃ© du Midwestn, comme dit 
joliment le dossier de presse, et "Fargo" a 
remportÃ Ã juste titre le Prix de la Mise en 
scÃ©ne 

Alors que la sÃ©lectio amÃ©ricain n'a donc 
guÃ¨r satisfait dans son ensemble, quatre 
des cinq films franÃ§ai en compÃ©titio se 
sont en revanche rÃ©vÃ©l d'excellentes sur- 
prises, Ã commencer par le trÃ¨ attendu 
"Un hÃ©ro trÃ¨ discret" de Jacques Au- 

vons l'Ã©pisod par les yeux de son gamin, 
nous avons tendance Ã voir dans ce mort 
un brave homme. Mais le gosse n'est pas 
si innocent et l'on se rend compte peu Ã 
peu, au fil de flash-backs savamment or- 
chestrÃ©s qu'il est le rejeton d'une famille 
de voleurs dont l'un des fils fait figure de 
bÃªt noire depuis qu'il est flic Ã Paris. 
C'est Daniel Auteuil, aussi Ã©tonnan ici 
qu'il est mÃ©diocr dans "Le Se jour". Ce 
flic est depuis quelque temps l'amant de 
Juliette (excellente: Laurence CÃ´te qui 
faisait partie de la bande de l'homme mort 
et qui est aussi, par ailleurs, la maÃ®tress 
d'une prof de philosophie, interprÃ©tÃ 
avec beaucoup de sensibilitÃ par Cathe- 
rine Deneuve. Ca paraÃ® compliquÃ© Ã§ ne 
l'est pourtant pas et mis Ã part le dernier 
quart d'heure dans lequel le rythme faiblit 
un peu, on reste passionnÃ© moins par 

Frances McDonnand dans "Fargo" 

diard avec Mathieu Kassovitz et le petit 
chef-d'oeuvre d'humour ironique, "Quatre 
vies et une seule mort", du Chilien Raul 
Ruiz. TrÃ¨ bavard, trÃ¨ parisien et trÃ¨ 
nombriliste "Comment je me suis disputÃ© 
d'Arnaud Desplechin, n'est certes pas du 
goÃ» de tout le monde (Ã commencer par 
le mien) mais il est formidablement bien 
mis en scÃ¨n et jouÃ par une plÃ©iad de 
jeunes acteurs prometteurs. S'il fallait ce- 
pendant sortir une production du lot, je ci- 
terais " Les voleurs" d'AndrÃ TÃ©chin qui 
tente et rÃ©ussi un assez Ã©tonnan mÃ©lang 
entre le traditionnel drame psychologique 
franÃ§ai et le thriller. TÃ©chin embarque le 
spectateur dans une drÃ´l d'histoire qui 
commence une nuit dans les montagnes 
derriÃ¨r Lyon quand on ramÃ¨n chez lui le 
cadavre d'un homme. Parce que nous vi- 

l'histoire des voleurs qui est surtout lÃ 
pour apporter une tension qui manque 
trop souvent aux films franÃ§ais mais par 
le rÃ©ci de ces vies (l'homme mort, son 
fils, sa femme, le flic, Juliette, la prof de 
philo) finalement banales qui se heurtent, 
se mÃ©langent se sÃ©paren et laissent les 
unes sur les autres des traces indÃ©lÃ©bile 

Toujours en compÃ©tition " Drifting 
Clouds" du Finnois Aki Kaurismaki est 
passÃ un peu inaperÃ§ sur la Croisette. En- 
tre l'esthÃ©tism passablement racoleur de 
"Stealing Beauty" et la provocation affi- 
chÃ© de "Crash" de David Cronenberg, ce 
film austÃ¨r bien qu'agrÃ©ment par l'ini- 
mitable humour pince-sans-rire du ci- 
nÃ©aste fut programmÃ en une seule 
sÃ©anc dans l'aprÃ¨s-midi Trop fin sans 
doute, presque stoÃ¯cien il raconte la lente 



dÃ©chÃ©an d'un couple de chÃ´meur fina- 
lement sauvÃ - mais pour combien de 
temps? - par la passion du travail bien fait 
et la solidaritÃ© Ces valeurs si souvent mo- 
bilisÃ©e dans le discours contre le chÃ´ 
mage, sont ici mises en valeur sans pour- 
tant que le cinÃ©ast ne se (et ne nous) 
fasse la moindre illusion. Ses person- 
nages, inflexibles dans le malheur comme 
seuls savent apparemment l'Ãªtr les gens 
de l'extrÃªm Nord, sont curieusement Ã© 
mouvante alors mÃªm qu'ils ne laissent ja- 
mais percer le moindre dÃ©bu du commen- 
cement d'un sentiment. Au plus profond 
de la dÃ©pression lui boit jusqu'Ã tomber 
raide sur le tapis du salon et quand tout va 
encore plus mal, quand il n'y a plus de ta- 
pis ni de salon, il disparaÃ® pendant une se- 
maine tandis qu'elle descend bouteille a- 
prÃ¨ bouteille avec un ancien collÃ¨gue 
Pourtant, ils s'aiment, on ne le voit pas, 
mais on le sent et ce film sans prÃªchi-prÃ 
cha est probablement l'un des plus forts et 
les plus vrais sur le chÃ´mag aujourd'hui. 

A l'opposÃ de l'extrÃªm sobriÃ©Ã de Kau- 
rismaki, Cynthia, l'hÃ©ro'Ã¯ de Mike 
Leigh, a une nette tendance Ã Ã©clate en 
larmes Ã tout bout de champ, elle se la- 
mente Ã longueur de journÃ©e minaude, ap- 
pelle tout le monde "Sweetheartn sur un 
ton plaintif, bref, elle a tout pour Ãªtr na- 
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vrante, et pourtant, on l'aime! Cynthia (in- 
terprÃ©tÃ par Brenda Blethyn, rÃ©compen 
sÃ© par un prix d'interprÃ©tation est au e n -  
tre du film "Secrets and Liesn, elle en est 
l'Ã¢m et le bon gÃ©nie la mÃ¨r d'une jeune 
femme noire dont elle prÃ©fÃ©ra ne plus se 
souvenu et qui pourtant la retrouve, plus 

de 25 ans aprÃ¨ sa naissance, et s'en vient 
chambouler sa vie. Mike Leigh, qui n'a 
pas beaucoup d'illusions sur la vie et la so- 
ciÃ©Ã rÃ©vÃ¨ ici une infinie tendresse pour 
les gens qu'il sait filmer avec leurs quali- 
tÃ© mais surtout leurs dÃ©fauts qui sont Ã©vi 
demment les nÃ´tres "Secrets and lies" est 
le plus fabuleux dÃ©ballag familial qu'on 
ait jamais vu Ã l'Ã©cra mais bien qu'Ã la 
fin ils tombent tous dans les bras les uns 
des autres, on est Ã mille lieues des insup- 
portables rassemblements familiaux par 
lesquels se terminent tant de films holly- 
woodiens. Sur le fil trÃ¨ raide du rasoir en- 
tre le rire et l'Ã©motio (qui se succÃ¨den 
parfois Ã l'interieur d'un mÃªm plan!), 
Mike Leigh a rÃ©uss un film aussi simple 
que~Ã©nial construit sur des acteurs incon- 
nus qu'il a, Ã son accoutumÃ©e Ã©troite 
ment associÃ© Ã l'Ã©laboratio du scÃ©nario 
du tournage plutÃ´t puisque le scÃ©nari a 
Ã©t rÃ©dig au fur et Ã mesure. On se sent 
chez soi dans cette famille bizarre et l'on 
croit connaÃ®tr tous ses secrets. Bien Ã 
tort, car, dernier pied de nez du rÃ©alisateu 
au spectateur, jamais Cynthia ne rÃ©vÃ©le 
le nom du mystÃ©rieu homme noir qu'elle 
aima une nuit lointaine! 

"Secrets and lies" s'est vu dÃ©cerne la 
Palme d'Or, ce qui n'est que justice, 
mÃªm s'il fallait pour cela rÃ©serve le prix 
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de consolation (le Grand Prix de Cannes) 
au film le plus original du festival, le trÃ¨ 
curieux et trÃ¨ discutÃ " Breaking the 
Waves" du Danois Lars von Trier. Cette 
Ã©trang et quelque peu morbide histoire 
d'amour entre une jeune femme Ã©levÃ 
dans une communautÃ© des plus puritaines 
et un jeune Ã©trange paralysÃ peu aprÃ¨ 
leur mariage, mÃªl bizarrement religion et 
plaisir des sens, sans pour autant tomber 
dans le malsain (mais il s'en faut de peu!) 
ou le blasphÃ¨m Ã bon marchÃ© RÃ©cem 
ment converti au catholicisme et par ail- 
leurs grand admirateur de Cari Dreyer, 
Lars von Trier abandonne ici les expÃ© 
riences esthÃ©tique et techniques assez stÃ© 
riles d7 "Europa" pour nous faire vivre une 
histoire forte et rÃ©solumen hors de toutes 
les modes, rÃ©ussissan ce que le critique 
blasÃ croyait, dans ses moments de dÃ©pres 
sion, devenu impossible: Ã©tonne le specta- 
teur et l'emmener dans un autre temps, 
une autre dimension, un autre monde, une 
autre vie. 

Contrairement Ã l'habitude prise les an- 
nÃ©e passÃ©es la majoriÃ® des films citÃ© 
dans cet article ont Ã©t prÃ©sentÃ en Com- 
pÃ©tition Les sections parallÃ¨le ont pour- 
tant fait preuve d'un excellent niveau mais 
il y eut peu de vÃ©ritable surprises et en- 
core moins de rÃ©vÃ©lation La seule excep- 
tion de taille est une co-production belgo- 
luxembourgeoise Ã laquelle a Ã©t associÃ© 
Samsa Film. IntitulÃ© "La promesse" et 
rÃ©alisÃ par les frÃ¨re Jean-Pierre et Luc 
Dardenne, l'histoire est celle d'Igor, un 
adolescent d'une quinzaine d'annÃ©e qui 
vit et travaille avec son pÃ¨re Celui-ci fait 
clandestinement venir des immigrÃ© en 
Belgique et les emploie sur ses chantiers. 
Quand l'un d'entre eux, un Africain, 
tombe d'un Ã©chafaudag et meurt aprÃ¨ 
avoir fait promettre Ã Igor qu'il s'okupe- 
rait de sa femme Assita et de son fils, le 
jeune garÃ§o commence Ã prendre 
conscience de l'injustice faite Ã ces gens 
niais ne sait comment rÃ©agir Il s'enfuit 
avec la femme et l'enfant. Alors qu'il au- 
rait facilement pu tomber dans le piÃ¨g de 
la dÃ©fens Ã bon compte des immigrÃ©s 
'La promesse" est tout au contraire un 
film qui a le rare courage d'aborder le pro- 
blÃ¨m dans toute sa complexitÃ© Igor aime 
son pÃ¨r qui le lui rend d'ailleurs bien. 
Comment voir en cet homme un monstre? 
Et pourtant, il l'est, de faÃ§o banale, incon- 
sciente. Les rapports entre l'adolescent et 
l'Africaine dont il est soudain responsable 
sont Ã©galemen dÃ©peinte avec beaucoup 
de dÃ©licatesse Loin des relations idÃ©ali 
sÃ©e qui lient le Mongolien bienheureux et 
le banquier austÃ¨r dans "Le Se jour" ou le 
mÃ©deci arriviste et le jeune Indien mori- 
bond dans "Sunchaser", Igor n'a que des 
rapports difficiles avec Assita. Il ne la 
comprend pas, elle le traite avec hostilitÃ 

et mÃ©fiance La 
trÃ¨ fragile com- 
plicitÃ qui les rap- 
proche parfois est 
encore et encore 
brisÃ© par les Ã©vÃ 
nements, une pa- 
role ou un geste 
blessants. "La 
promesse" fut 
trÃ¨ remarquÃ Ã 
Cannes ("LibÃ©ra 
tion" a consacrÃ 
une page entiÃ¨r 
au film!) et on es- 
pÃ¨r bieniÃ´ le 
voir Ã Luxem- 
bourg. 
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Egalement coproduit par Samsa-Film, 
"Salut cousin!" traite un thÃ¨m sembla- 
ble mais sur un tout autre ton. ComÃ©di dÃ© 
bridÃ© mais sonnant souvent juste, le film 
de Merzak Allouache (dÃ©j auteur de 
"Bab-el-Oued City") raconte les aventures 
d'un AlgÃ©rie bloquÃ Ã Paris par des af- 
faires assez louches et qui, vivant chez 
son cousin, dÃ©couvr les mille et unes 
combines qui permettent aux immigrÃ© de 
survivre dans la capitale franÃ§aise Le ra- 
cisme, quotidien ou non, mais aussi la vie 
des AlgÃ©rien parfaitement installÃ© en 

A l'origine, "Gabbeh" devait 
Ãªtr un documentaire mais 

parfois les films (comme les 
tapis) vivent leur propre vie 

et celui-ci est devenu un 
conte. Il dÃ©cri la vie des 

nomades (les images 
documentaires dÃ©j tournÃ©e 
ont Ã©t intÃ©grÃ© dans le film) 

mais la poÃ©si sans apprÃª 
de ses images, la simplicitÃ 
de l'histoire qu'il raconte, le 

font participer de l'imaginaire 
universel. 

France, les diffÃ©rence de mentalitÃ d'un 
cÃ´t et de l'autre de la MÃ©diterranÃ (cha- 
cune ayant ses qualitÃ© et ses dÃ©fauts) le 
chÃ´mage l'exclusion, les modes, la rÃ©pres 
sion policiÃ¨r (personifiÃ© par Steve Ka- 
rier!) tout y passe et mÃªm si au bout 
d'une heure, la mÃ©caniqu commence Ã fa- 
tiguer un tout petit peu, ce film-lÃ fut par- 
mi les plus applaudis du festival. 

Terminons ce survol des bons moments 
du festival par l'un des seuls films interÃ©s 
sants ne venant ni d'Europe ni d'Am&- 

Que. " Gabbeh ". de l'Iranien Mohsen 
~akhmalbaf, est le film "dont le hÃ©ro est 
un tapis ou plutÃ´ une jeune fille qui porte 
le mÃªm nom que ces tapis tissÃ© par les 
tribus nomades du sud-est de l'Iran, les 
Gashghai. Gabbeh rencontre un vieux cou- 
ple et leur raconte son triste destin. 
L'homme qu'elle aime n'a pas le droit de 
l'Ã©pouse car d'abord son oncle doit reve- 
nir de la ville, puis il doit trouver une 
femme, puis sa mÃ¨r doit accoucher, etc. 
Pendant que coule son rÃ©cit le tapis se 
fait, tÃ©moi des bonheurs et des malheurs 
de la tribu. A la naissance d'un mouton, 
on y intkgre l'image de l'animal, Ã la mort 
d'un enfant, quelques fils de laine rouge 
s'infiltrent dans le dessin. A la fin, la 
jeune fille s'enfuit avec son amoureux 
mais son pÃ¨r les ratrappe et les tue. Ou 
peut-Ãªtr n'est-ce lÃ que ce qu'il a racontÃ 
Ã ses jeunes soeurs pour qu'elles ne sui- 
vent pas son exemple ... A l'origine, "Gab- 
beh" devait Ãªtr un documentaire mais par- 
fois les films (comme les tapis) vivent 
leur propre vie et celui-ci est devenu un 
conte. Il dÃ©cri la vie des nomades fies 
images documentaires dÃ©j tournÃ©e ont 
Ã©t intÃ©grÃ© dans le film) mais la poÃ©si 
sans apprÃª de ses images, la simplicitÃ de 
l'histoire qu'il raconte, le font participer 
de l'imaginaire universel. Et au-delÃ de 
ses qualitÃ© propres, il tÃ©moign de la 
belle santÃ du cinÃ©m iranien, l'un des 
seuls dans le "Tiers Monde" cinÃ©matogra 
phique Ã produire rÃ©guliÃ¨reme des oeu- 
vres de trÃ¨ haut niveau. 

Viviane Thill 

Cinq si l'on compte le film-surprise dÃ Ã Steven So- 
derbergh. 
~n rÃ©alitÃ pas tout Ã fait achevÃ puisque Pacino, tou- 
jours insatisfait, a annon& qu'il continuait de travailler 
au montage. Le film sortira nÃ©anmoin dans sa version 
actuelle en France et probablement au Luxen~bourg. 

L'exception Ã©tan l'assez terne "Ridicule" de Patrice 
Lem nte. 
I l  fut notamment l'auteur du nihiliste"Nakedn, primÃ 
Ã Cannes en 1994. 
D U  moins chez nous, certains Ã©tan cÃ©lÃ¨br en Gran- 
de-Bretagne pour avoir travaillÃ Ã la tÃ©lÃ©visi 
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